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là une trentaine do éonscrits, d'ouvriers ma-
tons, oui se frappaient avec acharnement
bouteilles, verres, tables, chaises et tabou-
rets s'abattaient sur les têtes.
Les agents parvinrent à mettra la paix et

%outparut l'entrer dans l'ordre.
Lorsque les agents furent un peu éloignes,

la rue était paisible, et les plus enrages étaient
en train de vider une dernière bouteille pour
se réconcilier.
Parmi les spectateurs do la mêlée, il y avait

*ungarçon de café qui s'était arrêté devant la
porte. Soudain, trois agresseurs sortiront et
se précipiteront sur l'inoffensif curieux. Les
trois misérables, ayant ramasse dos débris de
tabourets et s'en faisant des massues, en frap-
pèrent à coups redoublés le garçon de café,
qui tomba bientôt, perdant son sang par d'af-
freuses blessures.
A ses cris, les six gardiens de la paix re-

'vinreiit on hâte et, après une nouvefle lutto
acharnée, parvinrent à se rendre maîtres de
deux des forcenés, qu'ils traîneront au poste
do police do la rue Geoffroy-Lasnier.
Une heure après, le troisième agresseur

ctait arrêté à son tour. Quant à la malheu-
reuse victime, c'est dans un état pitoyable, et
qui laisse peu d'espoir, qu'elle a été ramonéeà son domicile.
Apres interrogatoire, les trois agresseurs

ont été écroués au dépôt do la préfec-
ture.

Une erreur matérielle qui s'est glissée dans
nos a Echos nous a fait attribuer a la mal-
heureuse victime du gardien de la paix Pré-
vost la mise on faillite d'un homonyme.
Nous croyons devoir à la mémoire d'yi.~e.ea/t-

t~'e-Cons<a/!< Lenobio, do déclarer qu'il n'a
rien do commun avec Cast/Kt'r-C'/tM/ea Lo-
noble, dont nous avons parlé hier.

"-Un accident des plus pénibles est arrivé
Lier, rue des Moines, 113. MmeB. coutu-
rière, était sortie pour quelques instants, lais-
sant à la maison ses deux enfants; une fillette
do cinq ans et un petit garçon do deux ans
qui était couché dans son lit.
Malheureusement, à la portée des enfants

*sotrouvaient des altumettes chimiques qu'ils
s'amusèrent à enflammer. Un instant plus
tard, le lit prenait feu. La fntetto essaya d'é-
teindre l'imendio mais, cruellement atteinte
à !a figure et aux bras, elte cria au secours
do toutes ses forces. Les voisins enfoncèrent
la porto mais déjà le petit garçon, que les
iiammcs enveloppaient, avait rendu le der-
nier soupir.
Quant à la fillette, conduite chox un phar-

macien du voisinage, elle y a reçu dos soins

empressés;
son état n'inspire aucune crainte;

ma.is il est probable qu'elle demeurera dé-
figurée.

Depuis le 27 novembre, date du retour des
Chambres à Paris, c'est la troisième fois quo
nous avons un incendie à constater dans )o
patcus du Luxembourg.
Fort heureureusoment, cette fois ce n'est

qu'un
commencement d'incendie qui a éclaté

hier soir, vers sept heures trois quarts, dans
!o local do la commission des finances, situé
au premier étage. Il a suffi do jeter quel-
ques soaux d'eau pour so rendre maîtres du
fou. A huit heures ot demie tout était ter-
miné.

Un homme qui a été bien désagréablement
surpris, c'est, à coup sûr, le sieur Lalando,
boulevard do la Chapotle, 142.
En rentrant hier soir, vers six heures et

demie, dans son grenier, son pied heurta con-tre un obstacle. Comme il était sans lumière,
Use baissa, tata avec précaution, et s'aperçut
que cet obstacle n'était autre chose quo le
corps d'un homme.
Le siour Lalande courut aussitôt chercher

tino lumière. En même temps, il appelait
doux gardiens da la paix qui, on ce moment
même, passaient devant sa porto, et les trois
hommes, retournant au grenier, y trouvè-
rent le cadavre d'un inconnu paraissant &gé

do
quarante ans.

CD

M. Lefébure, commissaire do police du
quartier, a ouvert une enquête immédiate
pour établir l'identité do cet inconnu. D'après
les informations recueiUios, cet homme serait
arrivé d'un département voisin, depuis un
mois, dans l'intention do trouver du travail.
La nuit, il so réfugiait dans les remises ou

dans les greniers, cherchant un coin abrité
du froid pour y dormir, et oublier un instant
son atroce misèrc_.

D'après
les constatations médicales, ce

mallieureux est mort do faim et do froid.

A partir du 1°'' février prochain, la compa-
gnie des omnibus doit inaugurer, sur la ligna
dos tramways du Louvre à Versailles, un nou-
veau service qui permettra, à do certains
voyages, de prendre les colis des voyageurs
et do tca ranger sur la plate-forme dos voi-
tures. `

Le transport de ces colis sera gratuit, du
.moment où lo poids n'excédera point dix kilo-
grammes.
Lo prix des places restera fixé à un franc.

HONStEURLECOQ.

TÉLÉGRAMMES&CORRESPONDANCES

RoME, 25 janvier. Lo Sénat a

rejeté la loi abolissant l'impôt sur la mou-
ture, par 42 voix do majorité. Quoiqu'il soit
difficile do changer cette majorité avec de
nouvoUes et nombreuses nominations, le ca-
binet a décidé, dans ce but, doclore la session
parlementaire.
L'ouverture de la nouvelle session aura lieu

en carême.

NANCY,25 janvier. II y a quelques
jours, le siour Bauret, garde champêtre de la
commune do Rombas, fit prendre une &OH-
/<;«e à.un vieux chien barbet dont il voulait
se débarrasser depuis longtemps. Quand le

poison eut fait son effet, il allajetor lo cadavre
dans un

champ,
négligeant do l'enfouir. Le

surlendemain, à ce mémo endroit, il norestait

plus trace du chien; mais a sa place on pou-
vait voir trois têtes et quelques débris do

loups. Ces carnassiers, après s'être repus du
cadavre du chien, avaient ressenti les at-
teintes du poison. Et ils avaient bel et bien
aussi à leur tour été dévorés par les frères et
amis. Maintenant, où cette destruction de

loups s'arrêtera-t-elle? C'est ce qu'on ne saura

jamais. On ne peut nier toutefois que le pro-
verbe Les loups ne se mangent pas est
faux.

LYON,25 janvier. La fête do la

prosso lyonnaise, au bénélico des pauvres,
inaugurée avec tant d'éclat, le 17 janvier, a

eu son second jour do succès au Thé&tro-

BeDcconr, où une kermesse spleudido avait
attiré l'énto do la société lyonnaise.
Mlle Fo'uquct, de l'Opéra;

Mmcs Dufrcsne
et Cassotti, do l'Odéon les pensionnaires du
Théatre-BoUocour, rivalisaient de zèle et de
toilettes pour adirer et solliciter les ama-
teurs.
Sur la scène, convertie en foire de Saint-

Cloud, grande parade organisée par les ar-
tistes del'Odéon; jeux, tirs, loteries, etc; au

feyer des premières, théâtre Guignol dans
le salon indien, concert continu, offert par
quatorze sociétés musicales. Cette partie de
la fêto s'est terminée &six heures.
Le soir, la foule revenait pour le festival,

attirée par les grands noms de Lassalle,
Achard, MUoDuvai, do la Scala; et Fouquot,
de l'Opéra.
Succès d'enthousiasme, rocctte splendidf.

Les riches ont pu s'amuser une journée, mais
les pauvres seront heureux plus longtemps.

BnuxELLES,25 janvier. Un due) a
eu lieu hier, AMonin (Belgique), entre M.
Waddingtonnis et M. Th. Bergès, auteur
d'un article paru dans la .HejOK&~Hede Châ-
teau-Thierry, et qui avait étémgé injurieuse
par le nts de l'ancien ministre des auaircs
étrangères.
On s'est battu au pistolet, à trente pas,

avec faculté pour les adversaires d'avancer
chacun de dix pas.

Un premier échange de baltes a failli être
fatal à M. Berges M. Waddington, ayant
tiré après avoir avancé de dix pas, a atteint
son adversaire au côté droit de la poitrine.
La balle a fait une declururo à la pea.u, sans
gravité. M. Borges ayant tiré sans résultat,
un second échange do balles a eu lieu. Cette
fois encore M. Waddington a fait dix pas, en
essuyant le feu de son adversaire pendant
sa marche. Aucun d'eux n'a été touché.
Les témoins ont alors déclaré l'honneur

satisfait. Les témoins de M. Waddington
étaient MM. Leccsno et Charles Coutelier.
Ceux do M. Borges étaient MM. Olivier Pain
et P. Geoffroy.
'< TouLON,25 janvier. On annonce

la publication prochaine do la DJ/oc/'<t<e <~<
Vay, journal radical socialiste quotidien.

La famille de Surville vient d'être d6
nouveau cruellement éprouvée. Apres la mort
du regretté amiral préfet maritime, voici
celle do sa jeune fille décédéo hier, à l'âge do
vingt ans.

CANNE~,25 janvier. Ce matin, à.
neuf heures, le prince Serge, a,voc quatre
personnes de sa suite, est parti par un train
spécial pour visiter les navires russes sta-
tionnés à Villefranche. Il reviendra ce soir.
Ce matin est arrivé de Nice le train impé-

rial, dans lequel on a essayé les nouveaux ap-
pareils de chauffage. Ces appareils fonction-
nent bien.
Aujourd'hui, à la chapelle russe do Nice,

des prières seront dites pour le rétablisse-
ment do la santé do l'impératrice. On assure
que le départ do Sa Majesté est ajourné à sa-
medi.

Une nouvelle incroyable
Le préfet a approuvé la démolition du

théâtre de notre vule, commencé en 1877 et
dont l'administration avait fait interrompre les
travaux.
Cette décision a causé une véritable stu-

peur dans la partie saine de la population do
Cannes. C'est, en cn'ct, une somme de
150,000 francs dépensée en pure perte, et une
autre somme égale à dépenser pour démolir
ce qui est fait. Total: 300,000 francs

jetés
à

la mer. pour n'avoir point do théâtre'
Mais ce théâtre était l'œuvro de la précé-

dente administration!
Pou

importo
que l'argent des contribuables

soit gaspillé, pourvu que les mesquines ran-
cunes du maire soient satisfaites!

L. DEB.13.

MMMMMSE
Le cours des fonds publics a subi d'une

semaine à l'autre quelques variations qui,
toutes légères quelles sont, ne corres-

pondent
pas aux indications de la logique

financière..
Le 3 0/0, valeur normale, mais 'déjà

chèr6, a monté de 25 centimes.
L'Amortissable, valeur anormale et

déjà beaucoup trop chère, a monte de 28
centimes.
Le 5 0/0, valeur déjà cotée beaucoup

trop bas, a perdu 5 centimes.
Les esprits prévoyants sont convaincus

que, dans un temps donne, le mouvement
se renversera complètement, et qu'on
verra se produire a la fin la hausse du
S 0/0, la stagnation du 3 0/0 et la baisse
de l'Amortissable.
La conversion du 5 0/0, opération très

plausible
sur le papier, ne paraît pas pra-

ticable en fait; c'est, du moins, l'opinion
du gouvernement. M. Magnin, ministre
des finances, tout en réservant officielle-
ment sa liberté d'action, déclare aux per-
sonnages politiques qui le consultent, que
la conversion n'est praticable ni en 1880,

parce
qu'on vient d'avoir une mauvaise

récolte, et que l'industrie et l'agriculture
ont besoin de tout leur argent; ni en
1881, parce qu'on n'entreprend pas une
conversion au milieu des préoccupations

qu'entraînent
nécessairement les élections

générales.
D'ailleurs, on nevoit pas comment la

conversion du S 0/0, dut-elle avoir lieu
en 1882, ce qui est l'inconnu, car on ne
saurait préjuger ni la couleur ni les opi-
nions de la nouvelle majorité qui sortira
des urnes, pourrait inituer défavorable-
ment sur le cours du 5 0/0. Le promoteur
le plus persévérant de la conversion n'a
jamais défendu d'autre système que celui
de l'échange de 5 francs de rente 5 0/0
contre 4 fr. 80 de rente 3 0/0.
Or, le 3 0/0 vaut aujourd'hui 81 95.

4 fr. 50 cent. de rente 3 0/0 valent donc
122.fr. 92 cent. et demi.
D'où ce dilemmne
Ou bien le cours actuel du 3 0/0 est

sérieux, et, en ce cas, le 5 0/0 converti
vaudrait 123 francs, c'est-à-dire 6 francs
20 centimes de plus que son cours actuel
Ou bien le'3 0/0 est trop cher, et c'est

lui qui doit baisser.
Quant à l'Amortissable, rien ne saurait

justifier l'écart de 150 qui le sépare du
3 0/0 ordinaire et les émissions qui au-
ront lieu vers le mois de juin prochain
le feront certainement baisser de plu-
sieurs unités.
Ainsi., de toutes manières, les capita-

listes qui préfèrent les fonds publics à
d'autres placements ne peuvent opérer
avec sécurité qu'en achetant du 8 0/0.
Les actions de la Barnqucde France ontt

fléchi de 40francs, et finissent à 3,250. Il
faut remarquer que le revenu du dernier
exercice, comparé aux cours très élevés
du 3 0/0, ne donnerait qu'une valeur de
3,086 francs. Ainsi, les actions de la Ban-

que
do France sont encore cotées à 150fr.

de plus que leur valeur intrinsèque cal-
culée sur le cours du 3 0/0.
Les sociétés de crédit, à l'exception du

Crédit foncier de France, qui est coté à
1,11750, c'est-à-dire à 21 25 au-dessous
de la précédente clôture hebdomadaire,
ont donné lieu à de .nombreux achats au
comptant.
Aujourd'hui que les fonds publics,

sauf le 5 0/0,sc capitalisent à un taux très
élevé, de même que les actions et les obli-
gations de chemins de fer, les sociétés de
crédit curent seules des perspectives de
bénéfices satisfaisants, parce qu'en elles
seules se concentre la force vitale qui
peut développer la richesse financière,
économique., industrielle. Nulie amélio-
ration agricole, commerciale, manufactu-
rière, ne peut se réaliser sans le concours
d'une ou plusieurs sociétés de crédit.
C'est ainsi que leur entente s'est mani-
festée l'année dernière par la création de
la Banque hypothécaire de France, qui
marque une ère nouvelle pour la pro-
priété foncière.
Cette création, la. plus importante qui

ait eu lieu en France depuis celie du
Crédit foncier en 1852, soulève demes-
quines jalousies et des critiques dont la
malveillance n'est égalée que par leur in-
justice et leur absurdité. Toutes les ob-
jections qu'on oppose à la Banque hypo-
thécaire de France, on les a faites, avant
1852, au principe même des banques fon-
cières. Il nous semble encore entendre
M. Thiers, c'est-H-dire la pius éclatante
personnification de toutes les routines,
déclarer, dans un rapport daté de 1850,
et qui n'est vraiment pas assez célèbre,

que !e Crédit foncier n'était qu'une utopie,
dont il fallait laisser les mécomptes aux
propriétaires faméliques d'un pauvre petit

pays
a!lemand qui s'appelait la Prusse.

Sous l'empire de ces préjugés assez uni-
versellement répandus, et que M. Thiers
défendait avec une opiniâtreté aveugle,
on ne put fonder le Crédit foncier de
France qu'à l'aide de monopoles, subven-
tions, privilèges, etc.
Aujourd'hui, le prêt hypothécaire par

voie d'annuités est entré dans les mœurs
du

pays;
le privilège a pris fin, et l'in-dustrie privée s'empare d un champs im-

mense pour le féconder par la concur-
rence.
Il existe en Allemagne vingt-cinq ban-
ques hypothécaires, qui répondent aux
besoins généraux; n'y aurait-il pas les
places en France pour un nombre au
moins égal ? Il y a îà un progrès à réali-
ser au profit du développement de la
propriété foncière, et l'on peut dire que
îa courageuse initiative de la Banque hy-
pothécaire aura rendu au pays un im-
msnse service.
La création de là Banque hypothécaire

répond à un intérêt général à ce titre,
elle encouragera la fondation de nouvel-
les institutions da.même nature; mais
elle bénéficiera elle-même de la notoriété
et de la sympathie générale qu'elle s'est
acquises.
Ses adversaires, qui ne se piquent pas

d'être conséquents avec eux-mêmes,
après avoir nié la possibilité pour la
Banque hypothécaire de rendre à la pro-

priété
territoriale les mêmes services que

l'ancienne société privilégiée, l'accusent
aujourd'hui de prêter à trop bon marché,
et s'étonnent qu'elle puisse trouver elle-
même des capitaux à intérêt réduit. Le
fait est cependant bien simple. Il existe
parmi les capitalistes, c'est-à-dire parmi
îes possesseurs ou les producteurs de
l'épargne, la diversité de besoins, de
goûts et d'aspirations qui caractérise la
nature humaine. Les uns aiment à courir
les chances de la spéculation c'est la
clientelle de l'ancien Crédit mobilier, de
la Compagnie immobilière, de la Canali-
sation de l'Ebre, des Jouissances espa-
gnoles, des Banques franco-hollandaise,
européenne,etc.
D'autres, moins aventureux, rocher-

client avant tout la solidité ducapital.
Il est évident que les premiers n'expo-

sent leur argent qu'avec l'espoir d'un lu-
cre considérable, tandis que les seconds
se contentent d'un revenu modeste, mais
assuré.
Il n'y a pas de comparaison raisonnable

à faire entre le taux des obligations fon-
cières, hypothécaires, lettres de gage,
etc., et le revenu des valeurs aléatoi-
res. On ne compare utilement les sembla-
bles qu'avec les semblables.
Quels sont les semblabJes de l'obliga-

tion hypothécaire ou foncière?
a

On n'en connaît que deux la pre-
mière, c'est le revenu de la terre, qui
est le régulateur magistral de toutes
autres valeurs dans un pays fertile
comme la France, où la richesse territo-
riale prime et domine toutes les autres.
Le second, c'est la rente, dont le cours
marque l'étiagc du crédit public.
L'obligation hypothécaire est à son prix
lorsqu'elle assure un revenu sensible-
ment ('gai à la moyenne combinée- du
revenu de la terre et de la rente sur
l'Etat.
Or, la terre rapporte 3 0/0, et le cours

du 3 0/0 nous montre que le rentier

pourrait se contenter d'un revenu de
3 60 0/0.
Il est donc tout naturel que la Banque

hypothécaire de Franco trouve facile-
ment à placer ses obligations, puisque
celles-ci représentent un revenu moyen
égal à celui de la terre, plus la sécurité
absolue du capital, indépendamment de
toute fluctuation financière, et supérieur
au revenu moyen do la propriété foncière
elle-même.
D'ailleurs, le petit capitaliste n'a pas la

possibilité d'acheter pour 480 francs de
terre ou de maison, tandis qu'il ne dépend
que de lui de se procurer une obligation
de la Banque hypothécaire. Le fraction-
nement des versements et les facilités ac-
cordées pour la libération des termes,
font de cette obligation l'équivalent très
perfectionné d'un livret de Caisse d'é-
pargne. De là, le succès très étendu de
l'émission qui a lieu le '10 mai, succès
attesté par le déport,relativement énorme
qu'ont dû payer les spéculateurs assez
imprudents pour avoir vendu a décou-
vert.
On attendait avec quelque curiosité le

nouvel article de la Zt6e/~d bruyamment
annoncé dans la bourse d'hier; cette cu-
riosité a été déçue. La Z~erM se bornait
à répéter ses précédents arguments, qui
ont été péremptoirement réfutés par des
chiures auxquels il lui serait impossible
d'opposer la plus légère rectiScation, et

qu'eue nous met par cela même dans
1obligation de reproduire.
Les obligations de la Banque hypothé-

caire de France rapportent le même inté-
rêt que les obligations à lots du Crédit
foncier, c'est-à-dire lofr. par an; mais,
émises à 480fr., elles sont remboursables
à 1,000fr., au moyen de tirages au sort
qui ont heu tous les deux mois.
Le nombre des obligations de la Ban-

que hypothécaire remboursées dès la
première année, à chaque tirage, est de
200, soit 1,200 par an. Le nombre des lots
attachés à chaque tiragcdu Crédit foncier
n'est que de 400 par an pour le même
nombre proportionnel de titres d'où il
suit qu'à chaque tirage, c'est-à-dire à par-
tir du 10 mars prochain, la Banque hypo-
thécaire de France remboursera à 1,000f.,
soit avec 520 francs de prime, 4,200 obli-
gations par an, c'est-à-dire trois fois
~/MS e~o6~<o~s que le Crédit foncier
n'accorde de lots à ses prêteurs.
Pendant soixante ans, le Crédit foncier

remboursera à prime, pour 1~200,000obli-
gations, 24,000lots, représentant annuel-
lement 1,240,000francs. Pendantle même
espace de temps, la Banquehypothécaire
remboursera, au prix de 520 fr., 160,390
obligations, représentant annuellement
1,472,380fr.
Enfin, il n'y a que 24,000lots gagnants

sur 1,200,000 obligations du Crédit fon-
cier, tandis que la totalité des 1,200,000
obligations de la Banque hypothécaire est
remboursable avec la prime de S20 fr.,
représentant 1081/2 0/0 du capital versé,
ce qui se traduit par un avantage de 624
millions au profit des obligataires de la.
Banque hypothécaire, à l'expiration de
l'opération.
A sécurité égale, les obligations de la

Banque hypothécaire présentent donc
d'incontestables avantages sur les obliga-
tions à lots, à moins que l'inspirateur de
la Z:'&prMne nous démontre, par l'effetde
son

arithmétique Imaginative, que 400 estsupérieur à 1,200 et que 160,800 obliga-
tions sont inférieures à 24,000.
Nous laissions samedi dernier, la Z?a;

~Mef~'F~co~ de .Pa~s a 710 le mar-

ehé de cette valeur, en dehors même des
luttes que l'on sait et des ventes à décou-
vert oui en ont été l'accompagnement,
a eu a supporter le poids de 100.QOOac-
tions nouvelles qui sont venues deman-
der leur place; à notre avis, il y avait
plutôt à s'étonner que ce concours de
circonstances n'eût pas eu un effet plus
étendu. I! est vrai que~ pendant que ces
causes s'appesantissaient sur le 'marche
de la spéculation le marche du comp-
tant offrait une résistance très remar-
quable les prix de celui-ci étaient
constammentau-dessus deccuxdu terme;
cette action constante du comptant devait
finir par amener des rachats de la part
des vendeurs menacés et la reprise des
cours perdus; de 760, ces actions ont vi-
vement remonté à 79250 dans la bourse
de
vendredi, pour

se clore à 787 80, en
hausse de d7 SÔd'une semaine à l'autre.
Comme nous l'avons déjàdit, les ac-

tionnaires de la Banque d'escompte de
Paris, ainsi que ceux de la Compagnie
d'assurances la Foncière-Incendie et du
Crédit foncier d'Autriche seront, du 4 au
'10février prochain, invités a exercer le
droit d'option à eux réservé dans la .sous*
cription aux actions de la Compagnie
d'assurances créée à Vienne et à Pesth
sous la dénomination de la Foncière aus-
tro-hongroise.
Les actions do cette Compagnie, libel-

lées à fi. 100fr. 50 et libérées de 50 0/0
seulement, actions émises au porteur,
sont mises a la disposition des action-
naires des trois Sociétés que nous venons
de nommer, sur la base d'une action de
la Foncière austro-hongroise sur quatre
actions ou de la Banque d'escompte, ou
de la Foncière-Incendie, ou du Crédit fon-
cier d'Autriche.

Cours comparéa
des valeurs d'âme semaine a t'amtre

(Jours Coui's o
du du m mVALEURS gan~di Samedi
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MUSI C~UE
CiRQUE D'HIVER. ClIATELET. CONSER-

VATOIRE.

ACADÉMIENATIONALEDEMUSIQUEDébuts de
MUcJenny Howc, dans la jMtce.

M. Pasdeloup a donné hier une seconde
audition de la Zyre et la ~arpe, de M.
Camille Saint-Saëns. Je n'ajouterai rien à
ce que j'ai dit de ce remarquable ouvrage.
MmeCastillon remplaçait MmeLcmmcns-
Sherington, qui a du regagner l'Angle-
terre. Les autres parties de solistes étaient
tenues, comme la première fois, par Mme
Watto et par MM. Stéphanne et Labis.
L'exécution a marché sans encombre.
Le concert se complétait d'une .!?<

nade ~o~/°oM<?,inédite, de M. Victorin
.foncières, et de la Symphonie avecchœurs
de Beethoven. L'oeuvre nouvelle de M.
Joncières a produit un bon ctïet; elle est
finement déduite et d'accent pittoresque.
Je glisse sur la neuvième symphonie, pro-
digieux cheM'œuvre consacré par l'ad-
miration de tous les publics. Toutela mu-
sique moderne est sortie de là.

=~
Chez M.Colonne, nous avons entendu

la 6'yMpAo/ï:'<?en mineur, de M.
Tschaikowsky. C'est une compositioNde
haut mérite, un peu tourmentée, mais
d'un distinction rare et d'une grande au-
torité de couleur. On exécutait, en outre,
les <S'cc/!c~o!'e~/hf~, de Robert Schu-
mann, orchestrées par M.Godard leCo?~
e<?7~o~oMr M'o~o??,de Beethoven, joué
par M.Sivo-ri; la Da~se c~/)/'c~<MS<?sct
Fadmirable bacchanale de ~<xn!so?~et
Dalila, de M. Saint-Saëns;

le prélude
de

ta .Re~e jB<3/«?, de M. Joncières, et la

polonaise
de <H<sc<?, de Meyerbeer.

C'était, comme l'on voit, un programme
de choix~.
Je ne ferai qu'une observation relative

aux ~'e~es ~c~~n~s. Je n'aime guère
ces agrandissements de pièces intimes.
M. Godard a instrumente ces sept petits
morceaux avec beaucoup d'atticismc et
de discrétion mais, si Schumann avait
voulu confier à l'orchestre ces gracieux
badinages, pense-t-on qu'il aurait laissé à
l'un de ses héritiers le soin de les or-
chestrer ? M. Godard, qui est un homme
d'avenir, nous doit du Godard et non des
transcriptions, si ingénieuses qu'elles
soient.

Au Conservatoire, la séance était pure-
ment classique. On interprétait l'ouver-
ture et diftérents chœurs ~~c~'e, de
Mendeissohn en 0 j~~n, double chœur
du seizième siècle, de Leisring un con-
certo pour hautbois, de H:cndel, qui a
valu a M. GiHct des applaudissements
unanimes, et la <S~Ao/~e en de
Beethoven. i

Le motet 0 .FY~ est une de ces pièces
vocales que les vieux maitres contrapon-
tistes se plaisaient à combiMrj et que la
Société des concerts se fait honneur
d'exhumer. Onne peut être insensible a
la beâutë grave .et solennelle de ce mor-
ceau sacre. Les deux chœurs, traités avec
indépendance, s'y fondent néanmoins
dans une ample harmonie,- qui remplit
l'oreille sans détruire l'enet des parties
concertantes: A écouter de telles œuvres,
on s'aperçoit que les compositeurs de
l'école actuelle, au lieu d'adopter, comme
on l'a trop souvent affirmé, des conven-
tions révolutionnaires, Se sont bornés à
reprendre l'ancien idéal et à perfection-
ner les formes primitives. Lemouvement
musical est d'autant plus actif, à l'heure

présente,
qu'il s'est retrempé aux vérita-

bles sources. S'il y a eu, au début, un
instant d'hésitation et de trouble, ayez
confiance: cet instant est passé.

A
MIieJenny Howe a paru pour la pre-

mière fois sur la scène de l'Opéra dans le
rôle de Rachel, de la ./M<p<?.Depuis long-
temps, cette jeune cantatrice attendait
qu'on la présentât au oublie. Elle avait
jusqu'ici pris part à beaucoup de con-
certs et fait apprécier sa voix charmante.
La voici maintenant aux prises avec le
théâtre. Nous la suivrons avec intérêt
dans cette nouvelle carrière qu'elle va
parcourir.
Il va sans dire que la Rachel d'hier

avait srand'peur. Une salle remplie de

spectateurs est bien le monstre le plus
terrifiant qui soit pour un artiste qui
s'essaye. La crainte d'être dévorél e glace
et l'étouffé. Cependant, on a goûté tout de
suite l'exquise qualité de l'organe de
MlleHowe, et l'on n'a pas tardé a recon-
naître la pureté de son instinct musical.
Je sais bien que la cantatrice manque
de nerfs et que l'actrice est

gauche;mais, après tout, je serais malvenu à
demander à une débutante l'audace, l'ex-
périence et la perfection. Il n'est pas pro-
bable que MlleHowedevienne jamais une
tragédienne lyrique. Elle n'a pas le tempé-
rament des grandes passions. Son effort
devra se diriger surtout vers les rôles de
grâce et de tendresse. Si je ne me trompe,
c'est de ce côté qu'elle trouvera le meil-
leur emploi de son talent et le plus dura-
ble succes. ;1

Maisje n'ai pas à m'appesantir aujour-
d'hui sur des tendances; il suffit quej'en-
registre une promesse. L'aimable artiste
a vaillamment joué son rôle auprès de M.
Villaret et assuré l'effet de la représenta-
tion. L'ombre d'Halévy peut être con-
tente.

FOUHCAUD.

–t–

DBItAIL,spécialité de chaussures da chasse,
bottesde cheval,46,passageJouNroy.
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CHARBONNEL, CONFISEUR

Baptêmes–Desserts–Glaces–Fruits frappes
pour théâtres.–S4t, avenue de F~péea

Nous engageons nos lecteurs à s'habiller
chez CRÈMiEux,tailleur,97, rue Richelieu,au
coin du passage des Princes. CrdmtCK.c
fait très &M~e<ce~c!&<Mmoi~c/t~.

tEUNESSEet BEAUTÉMconserventjusqu'aux
tt extrêmeslimites de l'âge par l'emploide la
GEORGINECHAMPBARON.AppHca.tionet
démonstration,30,rue de Provence,&l'entresol.

BE~r & c"
<4, rme Paradts-PotssomnMre, PAR! S
Représentationdes FabriQUMfrançaiseset
ttrangères. CommtMKW,E<Bpor<a<M~.

LES PREMIERES

Galeries-Saint-Hubert.– La .PfHK'csseMxr-
Mo«e,o~péra-comiquoen trois actes, paro-
les do CtairviUe, Gastineau ot Busnach,
musiquettoM. Laurent de Ritte.

La princesse Aurore, nièce du grand-
duc de Bologne, est afïligée d'une infir-
mité bien singulière. Elle s'endort d'un
sommeil léthargique chaque fois qu'elle
va signer son contrat de mariage! Voila
trente-six fois que cet accident se pro-
duit, et les prétendants deviennent rares.
Cependant, on signale l'arrivée d'un no-
ble Espa~nol qui s'estbien promis d'avoirble Espagnol qui s'est bienpromis d'à voir
raison du sortitège, et qui se présente,
suivi d'une bande de manolas, armées de
castagnettes et de tambours de basque.
L'ingénieux hidatgo leur donne le signal
d'une cachuchaeu'rénée.Dès que le phéno-
mène se manifeste, c'est-à-dire dès que la
princesse, mise en demeure de l'épouser,
ferme ses beaux yeux et tombe dans un
fauteuil., don Bellaflor et ses mandas font
rage autour d'elle; ils dansent etchantent
à perdre haleine. Rien ne peut vaincre
l'engourdissement d'Aurore, qui reste
insensible a~ tapage qu'on fait a ses cô-
tés.

0

Le grand-duc se désole, d'autant plus
qu'il a un autre sujet de contrariété. Des
polissons décrochent chaque nuit les en-
seignes de sa principauté cela jette la
perturbations dans les affaires, et la police
ne sait pas découvrir les coupables.
Peut-être avez-vous deviné que le som-

meil dela princesse est factice, qu'elle a
imaginé ce moyen pour évincerles futurs
qu'elle n'aime pas, et qu'à peine la croit-
onendormie elle

s'échappe
du palais et,

déguisée en étudiant, elle court le guil-
ledou, embrassant les filles et bravant les
garçons. Nous la retrouvons, en effet, au
second acte, tombant au milieu d'une
noce villageoise, avec ses dames (~hon-
neur, également travesties. Là, ene se
livre à son passe-temps favori; elle dé-
croche l'enseigne de l'auberge., dérobe
un baiser à la mariée, et soufflette don
Bellaflor qui se promène, guitare en main
et chansons aux lèvres, en véritable hi-
dalgo.

1. l'ELa mariée se laisse faire, mais l'Espa-
gnol se révolte, il crie, il appelle, et les
patrouilles qui sillonnent la vnle, sous le
commandement du grand-duc, accourent

juste à temps pour se faire enfermer dans
l'auberge par fa princesse, qui les nargue
et s'enfuit.
Vous pensez bien que, pour refuser un
Espagnol qui chante et qui danse si re-
marquablement, il faut que la princesse
Aurore en aime un autre. Cet autre est
un simple étudiant, que le grand-duc
fait prisonnier, pour ne pas rentrer bre-
douiHe au palais, où sa nièce a déjà re-
pris le costume de son sexe et le cours de
son sommeil plus ou moins réel.
Après une nouvelle tentative de don

BeIlaSor, qui imite le chant du coq auprès
du lit de la princesse, et qui l'agace telle-
ment, qu'elle finit par ouvrir les yeux,
est-il besoin de dire que le jeune étu-
diant Flavio obtient la mainde celle qu'il
aime, et que le fougeux hidalgo s'en re-
tourne à Valladolid, lui, ses mandas, ses
guitares, ses castagnettes et ses tam-
bours de basque ?
I L'idée de la pièce est drôle, et les déve-

!oppeméni&en sont amusants peut-être
y a-t-il un peu trop de patrouilles au se-
cond acte; mai8 l'ensemble est des plus
satisfaisants, et le succès des plus mé-
rites..
La musique de M. Laurent de RiIIé a.

pars
charmante. Elle est facile, sans pré-

tention, élégante
pourtant et d'une di&-

tinction qui n'exclut pas la gaieté. Nous
en avons applaudi sincèrement plusieurs
morceaux, notamment une jolie ballade
au premier acte et un beau finale, bien
compris et bien nuancé. Au second acte,
nous signalerons une valse Ah que
les hommes sont heureux i x une séré-
nade pleine de couleur, un duo tout a
fait réussi <tHalte-là b et encore le
finale très complet et très chaudement
traité.
Citons enfin l'allure gracieuse d'un

sextuor « les Farfadets au troisième
acte.
Nous avons dit que le livret et la par-

tition ont plu au public: Ajoutons que les
artistes ont contribué au succès dans une
large mesure. Vauthier, que M.Koning
a prêté à son collègue M. Carion, est un
don BeIIauor très réussi, pas assez ridi-
cule pour un prétendu bafoué, mais plein
de bonne humeur et de nerveux entrain.
On lui a redemandé deux des airs qu'il
chante avec la belle voix que vous savez.II pour partnaire, Mlle Lucy Abel,
une charmante et Monde princesse qui
porte le travesti à ravir et qui roucoule
agréablement romances et.balades.
Les autres artistes sont consciencieux.'
Nous reverrons probablement la .P/t-

cc~se ~~t/'mo~e a Paris; en attendant
nous sommes heureux d'avoir eu à con-
stater l'excellent résultat de ses débuts à
Bruxelles.

FRANCOSOSWALD.
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GRANDES

US!MES MANUFACTURES

Recommandées par LE GAULOIS

ORFÈVRERIEET COUVERTS

AdotphaBOULENGER,17,av. de l'Opéra.Serviesdota.blo.Manuf.,4, r. Vcrtboia.Usmoà Crétcii.

ORNEMENTSD'ÉGLISE

BIAÏS~etRONDELET~C.a&y-.Bo/tCtp'ChasuMerie,Bronzes,Mobiliersd'église.
A.CHERTÏER orfèvre,bronzes,7, rue Férou.

GrandprixExpositionuniverselle1878.

AMEUBLEMENT

TAPIS
EmileGRYMONPREZ,10et12,r. Richer.Moquette
française,importationdirectedeTapisd'Oriept.

MEUBLESMÉCANIQUES

DOPONT,lits et fauteuils, 18, rue Serpente

APPAREILSA EAUX GAZEUSES

MONDOLMT,inRcn'-mëo.,72,rue Château-d'Eau.
Médailled'or.ExpositionunivorselieParis1878.

PAPETERIE
M.

L. ANTOINEf'. Encreà copier. Encre moderne.

COFFRES-FORTS
SERRURERIEARTISTIQUE

HAFFNER(Pierre),12et 14,p. Jouffroy,PARIS.
MédaiHod'or à l'Expositionunivorsetto187S.
Envoi~"ct/teodoDessinset Prix-courants.

GRANDS CAFÉS-RESTAUHANTS

CAFËRICHERestaurant.Bi~non.1S,b-'ItaHoas.

BIGNON,Café Foy,2, r. <Iela Chauss~e-d'Antin.
NouvelleMAISON,32, avenue de l'Opéra,32.
Entreodcsvoitures,5,r.GaiHon,sousiaportecooh"'

GRANDS HOTELS

SCtet du Parlement, place et b'' do la Madeleine.

PHARMAC!E_NOUVELLE

D~J. GUETTROT,Pharmacien do1" classe
~He Sc<ty:<6f~«/'e~ 75.y'ctec de T't/t~
REDUCTIONSDEPRIX PERFECTIONNEMENTS

SfECX~.IL.JTTES
PERLES DE HOUBLON do GUETTROT, te
meilleur dépuratif; ~Oper~e~ Envoiyyct/:co.
VIN DES ENFANTS, souverain pour l'enfance,
l'adoloscenco et les personnes délicates ou dé-
bilitées.–2 francs le flacon.

TISANES SÈCHES pour préparer instantané-
ment, sans plantes

ni sucre, toutes tisanes pec-
torales, ameros, rafraîchissantes, depurativos.

jE~tpOt'yra)'t<~enten<et y'ra~co
DU TARIF ET DU PETIT MANUEL

ËCHOS DES THËATRES

Demain mardi, jour d'abonnement, la Co-
médie-Française donnera le T'es<'6[nten<de
César Girodot et Il ne_/htt<_Krer do rte/t.

Le gouvernement tient à ce que l'Opéra, ait
des archives fort complètes.
11a été décidé que l'on conserverait à la

bibliothèque les maquettes do tous les décors
que l'on ferait.
Or, ces maquettes coûtent environ mille

francs chacune, et M. Vaucorbeil trouve, non
sans quelque raison, que c'est un peu cher.
On pourrait alléguer l'exemple de la Comé-

die-Fr&ncaise et do l'Odéon, qui gardent pré-
cieusement non seulement les maquettes,
mais encore les dessins de costumes de toutes
les pièces qu'ils montent.
Peut-être cela ne suffirait-il pas à consoler

le directeur de l'Opéra aussi vaut-il mieux
se borner à lui souhaiter ou que los maquet-
tes coûtent moins citer, ou bien que ce soit
le ministère qui les paie.

M. Mayer, le directeur du Gf(t~-TAca<e/
de Londres, comptait donner des représen-
tations avec le concours do M. Coqueiin et
do Mlle Sarah Bernhardt.
Mais M. Perrin ayant refusé son autorisa-

tion à. ces deux artistes, voilà lo projet à
vau-l'eau

Le deuxième bal de l'Opéra, qui a ou lieu.
avant-hier soir, nous a paru plus brillant que
le premier. Beaucoup do monde au foyer et
dans le couloir des premières loges.
L'orchestra dirigé par Fahrbach a ou,

cette fois encore, beaucoup de succès. Nous
avons remarqué, parmi les gens sérieux, la

général
Naxare-Agha, ministre de Perse M.

Gatinoau, avocat et député radical, et M. Mau-
rice Rouvier, également député radical.
Grande affluence au bar du foyor, tenu par
de très jolies demoiselles.
Après le bal, ators que les ouvriers étaient

occupés au démontage du plancher mobile,
un lourd madrier, échappant tout à coup aux
mains des manœuvres, est tombé sur le pied
du chef d'équipe.


